








Penfées choifies

de

Mr. TRUBLET
Sur

L'INCREDULITP
A caufe de leur juiteffe

Separement publiées

66.6.
MDCCXXXVIL





Avertiflement.
«Nes Penfées fur l’'Incredult-
tC te forment une noble par-
tie des Effais fur divers fuiets de

Literature ct de Morale, qu ont
paru a Paris dans l'An 1735
et qui ont merite les Applaudif-
femens. de tous les Connoifjeurs.

CeLivre eff {felon laBibliotheque
pFrançoite*) un des meilleurs Ou-

UFAGES, qui ayent paru depuis
nlongtems;ll eftrempls des beautés

Le celebre Auteur de la Biblio-

À 2 the-
Tom, XXI, Part: IT, p, 211. 212,



Avertiflement.

theque Raifonne mous er donne

cet Eloge: Mr. Trublet, que
pparle par tout avec le meme e-
nfprit, et la meme delicateffé, me
pparoit en genéral avoir choifi a-
vec gout ce qu'il emprunte d'ail

leurs et medite profondement ce
Qu'il ne doit qu'a l'vi -11 EME. 9»
H trouve un feul défaut dans ce
Livre, mais un defaut bren ra-
re c’efà que ce Livre eff trop
beau pussqu'il ne çotiment
que la plus pure Quinte(jence des

Chofes pour laquelle Raifon il
le compare a l'Eau de vie. l'at
perse que cette Quinteffènce ne

feroir
Tom, XVI. Part], pag. 205. fêge
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Avertiflement.

feroit pas trop forte, quand on
en gouteroit une partie fêule-
ment. Pour cela et puifque tou-
tes les matieres de ce Livre ne

font pas d'une utilite egale pour
tous les Lecteurs, J'ai fepare ces

Penfees du refle, qui demeure-
votent autrement inconnus a plu-

Jeurs perfonnes, a qui elles font
des plus meceffatres. L'amour

fincere pour le prochain, qui
mia porte de traduire une entie-
re Dermonftration de la Verité
de notre Religion, 17'a auffi per-

fnadé. de publier ces Penfees de-
tacheès paur le bien de ceux, que

aimeront mieux l'original qu'u-

A 3 ne
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ne traduition. ?'efpere que ces
Meditations ferviront à plufi
eurs, au moins pour un eguilon-

nement a inffruire d'avan-
tage des fondemens de la Rels-

gion.



k

fafpe&s du côté du coeurT des moeurs; s’ ils
vouloient parler fincere-

ment, ils avoueroient, qu’ils {fe
défient tous les uns des autres à

A4 cet



pa Penfees choifies.
cet égard. Mais il n’y en a point,
qui me le foient davantage que
ces Déiftes inconfequens qui nient
les peines les récompenfes futu-
res, qui croyent que Dieu.
exige d’eux que le fterile aven de
fon exiftence, de fa grandeur,
de leur petiteffe.  Sil eft des A-
thées de fifteme, leur fifteme elft

mieux lié En effet quand on re-
connôit un Dieu auteur du monde,
s’arrêter là, de pas reconnoi-
tre en même tems un Dieu ven-
geur des crimes rémunerateur
des vertus, Ce ne peut “être ef-
fet que de cette efpece d’ aveugle-
ment qui a fa fource dans le coeur.

Ou Dieu eft iufte, Où il -ny a
point de Dieu ou Dieu n’eft pas
iufte, ou il y a une Providence;

8
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3

fi P homme de bien infortuné
n’a rien a efperer, fi le coupable
heureux n’a rien a craindre apres
cette vie, la Providence n’ et
qlus qu’une chimere, cet attri-
but de la Divinité, par lequel
principalement elle exifte pour nous,
refte fans défenfe contre les Obie-
(tions de l Athée.  Vn Dieu, un
Dieu jufte, ‘une Providence, une
autre. vie, toutes ces verites tien-
nent. l’une à l’autre par un enchâi-
nement néceffaires ne les pas
admettre’ également, c’eft rompre
le fil -des confequences,, c’eft dire
le oui le non, c’eft renver-
fer toutes les loix du  raifon-
nement.

À 5 Fu-
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Funefte, mais ordinaire effet
des paffions, il n’y a point d’évi-
dence qu’elles n’obfcurciffent, Le
coeur laiffe croire a P efprit ce qui
ne le menace en quelque forte que

de loins il le laiffe décider les
queftions tant qu’elles demeurent
dans une certaine generalité, qui
ne l’ interefle point, qu’elles
n’ont pas encore été amenéés à ce
point précis où il y va de. tout
pour lui, f la décifion ne ‘lui ef
pas favorable. De: ce nombre ef la

queftion de lexiftencé de Dieu,
tant qu’elle n’et qu’une pure que-
ftion de Phyfique ou de Metaphy-
fique. La decifion vague qu’il y a
un Dieu, n’emporte pas encore
le facrifice du coeur; il ne s’y
oppofe point. Mais veut on faire

un
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un pas plus avant, examiner les
rapports de cette verite iusqu’ a-
lors indifferente, avec la Morale;
s’agit il de fcavoir s’il y à une au-
tre regle de nos actions que le
plaifir; demande-t- on fie ce fenti-
ment que nous avons tous du ju-

fte de injufte, e& une loi du
Créateur, Ou un préiugé de Pl é-
ducation; f nous fommes libres,

fi notre deftinée éternelle dé-
pend du bon du mauvais ufage
de notre liberté? Alors s’ éteig-
-neñt fouvent les‘lumieres de e.
fprit le plus ‘éclairé; Alors s’ éle.
vent d’un coeur corrompu des va-
peurs qui dérabent la vûë du vrai
à P efprit le plus percant. Cet
homme dont on admire le grand

fens la pénetration dans les af-
fai-
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faires, dans les fciences humaines,

qui même raifonnant en Phyfi-
cien, fçait mettre dans un fi beau
jour les preuves de exiftence d’ un
Etre fupreme fans lequel on ne
peut expliquer Pl origine, la con-
fervation, le bel ordre du mon-
de; ce rare génie, dis-ie, n° eft
plus en matiere de religion qu’ un
faux bel efprit, Un vain difcou-
reur un raifonneur pitoyable’
Pour échapet à des vérités génan-
tes, tantôt il admet les princi-
pes les plus abfurdes, en tire
les plus ridicules conféquences
tantôt il nie les confêquences les
plus fimples les plus evidentes
des principes qu’il eft forcé d’ad-
mettre. 1 dévore les contradi-
ions les plus étranges. I prend

pour
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LE

pour des demonftrations les para-
logismes les plus groffiers Vous
qui Pentendez pour la premiere
fois cet homme d’une fi grande
réputation, qui fremiffez, qui ge-
miffez tout enfemble de fes dif-
cours egalement im pies extrava-
gans, vous êtes bien éloigné de
lui trouver de Pefprit, vous
demandez avec furprife comment
il peut paffer pour en avoir; vo-
tre éfonnement eft iufte, mais un
mot va Île faire cefler, fi vous
connoiflez bien le coeur humain,
&'le pouvoir des paifions: ce
grand efprit eff un homme fuperbe

voluptueux,

IL
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IT.
Un homme fort connu par fon

incredulité, d’ailleurs d’un cara-
Cere affez doux difputoit un
jour fur la Religion avec aigreur

emportement; mais il n’en étoit
venu là que fur la fin de la dipu-

te, il avoit parlé d abord.
d'une maniere affez moderée.
Monfieur lui dit fon Antagonifte
en le quittant, vous m'avez ef-
frayé au commencement de ,natre
converfation. Au fens froid dont
vous parliez, ie vous croyois con-
vaincu; mais le ton que vous a-.
vez pris enfuite m'a raffuré, Peut-
être voudriez-vous ne point croi-

re, c'’eft une difpofition bien fà-
cheufe: mais enfin vous croyez

en-



Penfees choifies, 9
encore, ou du .moins vous n’ê-
tes pas allé plus loin que le dou-
te. Courage, Monfieur, votre
état m’eft point defefperé; vous
avez fenti la force de mes preuves

la foibleffe de vos réponfes, vo-
tre colere me l’a dit,

IE

Il y a peu d'incrédules bien af-
fermis dans leur incrédulité; la
religion a trop de preuves, des
preuves trop frappantes. La plû-
part auoüeront, s'ils veulent ê-
tre finceres, quils n’en font en-
core qu’ à douter; la plupart de
ceux qui doutent de la religion,
avuoïeront encore qu'ils fouhaitent

qu’

ces qe

COST

a
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qu’elle foit faute. Ils peuvent
donc dire, je füis incrédule, mais
j'ai interëe de l’être je fouhaite
de P etre de plus en plus: jairme
à trouver des raifons qui me con-
firment dans mon incrédulité; cel-
les qui la combattent me font une
fecrette peine, a proportion qu’ el-
les me paroiffent plus fortes.  J'é-

vite dy penfer, le plus quil m
eft poffible; en matiere de Reli-
gion ie m° occupe plus volontiers
des obieétions que des preuves-
N’eft ce donc point mon 4aterêt
qui me rend incrédule ‘Je de-
vrois craindre que Mon coeur ne
me fit illufon, quand meme la
Religion, Me paroitroit évidemment

faue. Mais je fuis bien eloigné
de cette évidence la Religion ne

me
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me parôit ni évidemment fauffe,
ni évidemment vraie. Or ie fcai
que dans les occafions où il n’y a
évidence ni de part ni d’autres le
coeur décide ordinairement. 11 eft
donc probable que ie ne fuis iccré-
dule que par le’coœurs; c’eft à
dire que ie ioins à des difpofitions
très criminelles l’imprudence -la
plus grôffiere.

Raifoénnnement fimple, capable
de fe faire fentir aux hommes de
Pefprit le plus borné, d’ efFra-

“er les plus intrepides.

IV.

Il eft- impoffible d’accorder la
Religion avec les paîfions, elle

B les



12 Penfæs choïfies,
les condamne trop clairement, On
peut bien fe faire illufion fur cer-
tains points plus difficiles plus
obfcurs; mais on ne fcauroit
s’aveugler entierement fur fes de-
voirs. effentiels 3; d’ailleurs il fe-
roit trop long d’examiner en dé-
tail fur tout ce que la paffion
fuggere, s’il eft permis ou défen-
du. Il y a une méthode plus ab-
regée, ceft l’Athtifme, ou cette
efpece de Déifme dont ie viens de

parler ce point‘ entrâine tous
les autres. On prônonce. donc har-

diment qu’il n’y a point de Dieu,
on que Dieu ne fe mêle point de

nos actions; par ce feul mot
toutes les queftions font terminées,
ou plutot prévenües; tous les dou-
tes font levés tout eft ouvert à

la



Penfées choïfies. 13
la-paffion Mais comme il n’e
pas moins difficile de croire fer-
mement quil ny a point de
Dièu, ou meme que la Religion
eft fauffe, que de fe perfuader
qu’elle ne condamne pas nos dére-

glemens; il ny a de paix, hi
pour Fimpie qui nie la verité de la
Religion -ni pour le mauvais Chré-
tien, qui en viole'les Loix.

V.

La Religion enfeigne des verites
fpeculatives des verités prati-
ques; celles ci font douter des au-
tres, Ce qu’il y a de contraire à
nos paffions dans la Morale du
Chriflianifme, nous fait faire at-
tention à ce qui paroit de contrai-

Ba re
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re a notre raïon dans fes myfte-
YCSe

La vraie caufe de lincrédulité,
c’eft, la feverité de la Morale Chre-
tienne. L’obfcurité des mytteres
n’en eft que le prétexte; on croi-
roit fans peine, meme fans ré-
flexion, sil. fuffifoit de eroire
pour être fauvé,

Les

Ajoutez ‘Avec une foi hiftorique,
morté, qui n’eft pas ouvrante par la
charité, ni purifiante les Coeuts.

ll eft plus que probable que le Li-
bertinage de l’Efprit doit fa Naiffan-
ce au Libertinage du Coeur: Il n’eft
pourtant pas impoffible quoiqu’ il
foit fort rare, que le Deisme proce-
de d’une fource moins odienfe, Vo-
lez La Religion Chretienne démontree

FL
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Les preuves de la Religion font,

tout enfemble, affez fortes pour
ébliger les plus habiles à foumettre
leur raifon, affez claires pour dis-
penfer les plus fimples de raifon-

-B3 ner;
par la RefurreElion de I. C. par H. DIT-

TON. Part. I. Sect. XVL XVIL
Mr. Däton dit: Il ne me paroit
point impoffible qu’il y ait des Déi-
tes de fimple Spéculation, Bien
‘,des Chofes en peuvent produire de
tels.  Mettons en ce rang, l’Orgueil,
»la Préfomption, un faux Syfté-
Me de la Nature Humaine particu-
,llerement des fauffes idées fur les for-
»ces de l’Entendement. Mais
quelque poffible que foit le Deisme
de pure Speculation, il éft nean-
moins tres vraifemblable que le Liber-
tinage du Cocur en eft toûjours le
premier Motif; Mr. Direz prouve cet-
te verité L. c, Seét, XVIII, XIX.



6 Penfées choifies.
ner; ceft le cour qui les affoi-
blir, qui les obfcurcit, L’im-
pie dit qu’il n’y a point de Dieu,
mais il ne le dit que dans fon
coeur; il ne le croit pas, il le
défire, fa raifon lui reproche
fans cefle l'impoffibilité de fes de-
firs.

Les Dieux des Payens font puif-
fans corrompus; c'eft qu’ils font
en partie ce que l'homme eft, en
partie ce qu’il voudroit.être.

VI.

La raifon ef à legard de la
foi, ce que font les fens à l’egard
de la raifon 3; le Chrétien fidele
n’a‘pas plus de peine a foumettre

fa
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fa raifon à fa foi, que le Philofo-
phe éclairé en a à préferer fa rai-
fon à fes fens.

VIT.

V'a-til quelque chofe de plus
abfurde que les myfteres de la Reli-

gion dit un incrédule Oui,
peut-on Jui répondre, ce font
vos obieétions contre la religion,
fondées fur la prétenduë abfurdité
de fes myfteres, car la plus abfur-
de de toutes les manieres de rai-
fonner, ‘celle qui marque le plus

‘de méuvaife foi, ou de faux
dans PF efprit, c’eft de raifonner
hors de la queftion. Quels que foient
en eux-memes ces raifonnemens, le

B4 rai-
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raifonneur el touiours très tidicu-
le, il ne mérite pas qu’on lui
réponde. Or tels font les raifonne-
mens de la plüpart des incrédules
ils ne touchent point l’état de la
queftion. Je veux qu’ils foient fans
replique à certains égards; ils n’eri
font pas moins fans force contre la
Religion, qui convient qu’elle pro-
pofe à croire des chofes incompre-
henfibles mais qui .offre d’en
pouver la verité par des preuves
de fait, qu’elle -donfetit qu’on exa-
mine à la rigueur, Quelques obje-
étions qu’on puiffe faire contre les
myfteres de la Religion, il faut les
croire, difent fes détenteurs, fi Je-

fus-Chrift fes Apotres, qui les
ont annoncés, ont fail les mira-
cles racontés dans le nouveau Te-

{ta-
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ftrament. Or JEfus-Chrift fes A-
potres ont fait ces miracles; donc.…
Que répond a cela l’incredule At-
taque-til la premiere ou la fe-
conde partie de cet argument? non

fans doute. La premierie elt évi-
dente par les feules lumieres natu-
relles; la feconde eft certaine de
toute la certitnde que <emporte L
Hiftoire; «d’ailleurs cette difcus-
fion demanderoir des connoiffances
qui lui manquent ordinairement.
Que fait-il donc? il fait des obje-
ftions contre les myfteres,

Jai vÂ quelque fois des liber-
tins beaux efprits, aux prifes {fur
la Religion avec de fcavans Théolo-

giens; fi un mouvement de
compaffion ne m’avoit arreté, j'au-

B5 rois
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rois été tenté de rires il -me
fembloit entendre une femme difpu-
ter fur les Antipodes avec un habile

Géographe.

VII.

C’eft une foibleffe d’efprit de croi-
re fur des preuves foibles, c'en
eft nne plus grande de ne pas croi-
re fur des preuves -démonttratives-

Or telles font les preuves de la Re-
ligion; donc les efprits forts font
des efprits foibles.

Il me femble qu'il y a quelque
chofe de plus humiliant à he pas
appercevoir l’évidence où elle eft,

qu’à la voir où elle n’eft pas;
que
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que celui qui ne fe rend pas à la
raifon quand on la lui montre clai-
rement, eft bien plus méprifable
que celui qui embraffe une opinion

faufle fur des faibles raifons.

On difoit. de deux hommes,
Qu’om pouvoit quelquefois trcm-
per l'un, mais qu’on ne pouvoit
jamais détromper Pl autre; .j’ aime-
rois mieux être le premier que le
fecond.

Ily a de la foible à croire
tout; il y a de lemportement
de la brutalité à nier tout.

Celui qui croit tout eft un inibe-,
cilles celui qui douteroir de tout
feroit un fou.
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IX.

Les erreurs les plus rudicules
font celles qui font oppofées à des
verités generalement reçuës; les
erreurs communes, quelque ridicu-
les, quelque deftituées des preu-
ves qu’elles puiflent etre, ont au
moins pour elles l’autorité du grand

nombre.

Ou les incrédules ont étudié les
preuves de la Religion, ou ils ne
les ont pas étudiées, Dans le pre-
mier cas, ils font bien ftupides ou
bien corrompus de n’en avoir
pas fenti la force; dans le fecond,
ils font bien fous d’avoir pris leut

parti
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parti fans connoiffance de caufe, fur
une matiere où lerreur a de fi
terribles confèquences,

XI.

Ily a des incrédules beaux e-
fprits, c’eftle grand nombre; ily
en a des fçavans peut être me-
me s’en trouve-t-il qui ont des
principes d'honneur. de probité,
des vertus de temperamment. Mais
qu’il y, en ait qui, joignent à la pu-
reté du coeur des moeurs, un e-
fprit folide &'un grand fÇauoir,
voilà ce que j'ai bien de la peine à

croire.
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XIL.

I n’y a rien de plus infenfé que
les cdifcours contre la Religion;
ceux qui la pratiquent ont interêt
qu’elle foit vraie; ceux qui ne la
pratiquent pas Ont interét qu'elle
foit fauffe: tous ont également in-
terêt qu'elle foit crûé,

L’Athéifme même a fes fanati-
ques, témoin Panini; car la vraie
idée du fanatifime, ceft ‘tm’ ze-
le furieux pour des opinions folles,
Si les Fanatiques en general font les

plus odieux les plus méprifables
de tous les hommes, que 'penfer
des Fanatiques athées.

Les
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M CE
FT es perfonnes les moins fufcepti-Ju bles d’inftruétion, font celles

qui ont en même tems peu d’efprit
beaucoup de vivacité. Les fots

péfans froids, ceux qu’on ap-
pellé”ftupides, font plus capables

application ils écoutent au
moins ce qu’on leur dit, y font
enfuite ‘quelques reflexions felon
leur portée amaffent ainfi peu à
peu des connoiffances des princi-
pes qui leur fervent dans les‘ occa-
fions à regler leurs jugemens.

Les fots de la premiere efpece,
les fots vifs étourdis, font les

plus

Voi Part. IL. psg. 99.
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RÉ pr

plus fots, de tous, ou du moins
‘les plus irrévocablement fêts,
Leur peu d’efprit fait qu’ils ne
peuvent rien produire d’eux -mê-
mes; leur extrême vivacité fait
qu’ils ne peuvent rien apprendre,

Il et moins difficile d’etendre un,

efprit borné que de redreffer un
efprit faux,
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